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Texte intégral

C’est une cause entendue depuis le milieu des années 1970 : l’événement1, après
sa disgrâce en historiographie, a fait son « retour » dans différentes disciplines des
sciences de la culture. La notion a suscité d’importantes publications depuis la fin
des années 1990, et montre sa fécondité dans un large champ interdisciplinaire.
Pour  autant,  sa  validité  n’est  pas  encore  systématiquement  évaluée  dans  le
domaine  de  la  stylistique   ;  le  présent  numéro  constitue  donc  une  première
exploration de ce croisement, qui, au vu de la richesse des réflexions proposées,
s’avère particulièrement fécond. En guise d’introduction, nous nous proposons de
retracer  le  mouvement  de  la  notion  au  sein  des  disciplines  du  sens   ;  nous
reviendrons  ensuite  sur  les  traits  définitionnels  originellement  proposés  dans
notre appel à communication, les présupposés et les niveaux de traitement appelés
par  la  proposition  de  «   style  comme  événement  »,  en  insistant  sur  les  traits
consensuels et sur ceux qui ont le plus fait débat ; nous mettrons ensuite l’accent
sur deux points d’achoppement qui se trouvent au croisement de la plupart des
contributions, celui du rapport de l’événement à l’histoire des formes, et celui de
l’articulation entre événement et émergence.

1

Mais nous souhaitions aussi faire de ce numéro un jalon pour la poursuite de la
réflexion   :  à  la  présente  synthèse  introductive  de  M.A.  Watine,  répond
l’intervention  conclusive  d’I.  Yocaris,  qui,  par  l’étude  des  textes  et  en  prenant
appui sur les apports des contributions réunies, rouvre le débat en proposant des
prolongements possibles aux questions abordées ci-dessous.
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Renaissances de l’événement
Au sein des sciences humaines et sociales, l’intérêt pour la notion d’événement

n’est pas nouveau, loin s’en faut. La réflexion que nous proposons s’ancre donc
dans un ensemble de propositions émanant de champs disciplinaires connexes,
propositions qui contribuent à façonner notre vision de l’événement aujourd’hui.

3

Dans les années 1970, c’est d’une certaine philosophie française qu’est venu le
renouveau  de  la  réflexion  sur  la  notion  d’événement.  Durant  plus  de  trois
décennies, les plus grands philosophes français ont placé l’événement au cœur de
leur pensée, en premier lieu Deleuze, Foucault, Derrida et Lyotard, puis Badiou et
Marion. Ricoeur résume cette dignité nouvelle de l’événement, passé de reste de la
structure à principe créateur : « l’événement, loin d’être un résidu de ce qui ne se
laisse pas systématiser, est initiateur de systèmes, eux-mêmes ouverts à l’aléa »
(1992   :  34).  Le  travail  de  Claude  Romano,  qui  dans  les  années  1990  refonde
l’herméneutique  sur  l’événementialité,  «   s’inscrit  donc  dans  le  prolongement
d’[une]  longue  tradition  »  (Vinolo  2013   :  55)   ;  plurielle,  cette  tradition  situe
l’événement  dans  une  perspective  ontologique  chez  Badiou  (1988)  ou  plus
nettement  phénoménologique  chez  Ricoeur  (1992),  Romano (1998)  ou  Marion
(2010).

4

Ce corpus  philosophique  a  constitué  l’un  des  points  de  départ  d’un  appel  à
contributions  dont  nous  reprendrons  quelques  propositions  dans  la  présente
introduction  ;  il  a surtout initié la réflexion pour plusieurs contributeurs de ce
numéro, et se situe au fondement des problématiques de deux contributions, celle
de M. Vallespir,  qui confronte les apports de Lyotard (1971), Deleuze (1968) et
Foucault (1994), et celle de L. Kurts, qui se réfère à l’herméneutique de Romano
(1998 et 1999).

5

Les années 1970 ont vu également la refondation de la notion d’événement en
histoire. On sait que l’histoire événementielle héritée du XIXe tendait à inscrire
une succession de grands faits dans une logique téléologique et causale ; et que
l’École des Annales a mis à bas « l’idole événementielle » (Simiand 1903) pour lui
substituer l’étude du temps long, une histoire sociale des groupes, au regard de
laquelle l’événement n’est plus qu’une « agitation de surface » (Braudel 1949 : 13).
Mais en 1974, le déclin du structuralisme, la diffusion des medias de masse et la
rupture  de  mai  1968  constituent  un  contexte  favorable  à  la  réévaluation  de
l’événement ; dans un article qui a fait date, Pierre Nora proclame le « retour de
l’événement ». L’historien y évoque la résonance de Mai 68 dans un monde où les
nouvelles communications, et notamment la radio, font vivre à tous l’événement
dans  son  immédiateté   :  «  C’est  aux  mass  media  que  commençait  à  revenir  le
monopole  de  l’histoire.  Il  leur  appartient  désormais.  Dans  nos  sociétés
contemporaines, c’est par eux et par eux seuls que l’événement nous frappe, et ne
peut pas nous éviter. » (Nora, 1974 : 287). Compris comme tel, l’événement, après
une éclipse de deux décennies, suscite d’importants travaux en histoire depuis les
années 2000 (Farge 2002, Dosse 2010, Rivalan Guégo 2011, Tamm 2015). Comme
l’indique l’étude de François Dosse, l’événement qui revient n’est plus celui auquel
on a renoncé, et il s’agit moins d’un «  retour  » que d’une «  renaissance  »  ; cet
« événement revisité » (Dosse 2010 : 195) est une trace autant qu’une cause et sort
ainsi d’un strict rapport à la chronologie. Ce n’est pas la séquence en elle-même
qui fait l’événement, mais ses représentations collectives, sa réception continuée
qui en filtre et recompose les traces ; pour reprendre les mots de Pierre Laborie,
«   ce  qui  fait  événement  n’est  pas  le  seul  fait  de  l’événement   ;  il  n’est  pas
simplement ce qui advient mais ce qui advient à ce qui est  advenu  » (Laborie
2011 : 168). Il intègre les « reconstructions successives des mémoires collectives de
l’événement,  indéfiniment revisité  » (Laborie  2019   :  27).  Dans cette  étude des

6

Style et événement https://journals.openedition.org/narratologie/9195

2 sur 18 12/09/2019 à 14:35



Stylistique : de quel événement parle-
t-on ?

réceptions  et  des  traces,  se  tisse  une  «   relation  essentielle  entre  langage  et
événement » (Dosse 2010 : 173) qui le rend compatible avec l’approche discursive,
dont relèvent les travaux de Guilhaumou (2006). Ceux-ci sont situés, dans la ligne
de  la  notion  d’«   événement  discursif   »  développée  par  Foucault  (1969),  au
croisement de l’histoire et de l’analyse du discours.

Cette dernière discipline participe logiquement à cette renaissance : le rôle du
discours dans la construction sociale des événements est actuellement au centre
d’importants  travaux  sur  la  circulation  des  discours,  la  sémantique  et  la
désignation  de  l’événement,  notamment  dans  des  corpus  médiatiques  ou
archivistiques (Lopez Muñoz et Verine 2012, Calabrese 2013, Londei et al 2013) ;
leurs acquis sont intégrés dans le présent numéro par la contribution de Karine
Abiven, qui les met en relation avec l’étude serrée de micro-structures stylistiques
récurrentes, dans un corpus relatif à un événement historique fondateur.

7

C’est dans les études littéraires que la fortune de l’événement s’observe le plus
nettement depuis les années 2000 ; l’intérêt s’est notamment porté sur le thème
de l’événement dans les corpus littéraires, ou, dans une perspective plus historique
ou éditoriale, sur la notion d’événement littéraire. Plusieurs journées d’études se
sont tenues sur ces thèmes, à Bruxelles et à Toulouse en 2003 (Alexandre et al.
2004), à Rennes en 2004 (Boisset et al. 2016), à Klagenfurt en 2005 (Glaudes et
Meter 2008) et à Nice en 2010 (Acquier et Merlo 2012) ; la publication de la thèse
de S.  Parent  en 2004 est  aussi  le  signe de  cette  vitalité.  Deux voies  sont  tout
particulièrement explorées   :  les modalités de la représentation des événements
historiques  et  naturels  dans  les  textes,  et,  dans  une  perspective  plus
narratologique, le rapport entre la narrativité et la mise en intrigue d’événements
(Baroni 2017).

8

En comparaison,  les  études  linguistiques  se  sont  moins  saisies  de  la  notion.
Alors que Benveniste avait ouvert la voie dès 1963 en considérant notamment que
l’énoncé performatif est « événement parce qu’il crée l’événement » (Benveniste,
1963  :  273),  l’événement n’a pas fait  l’objet d’une exploration systématique ces
dernières décennies,  en-dehors des études en analyse du discours mentionnées
plus haut. Il est probable que la notion proche d’émergence, récemment exploitée
de façon féconde dans les sciences du langage (Badiou-Monferran & Ducos dirs
2012), a aimanté la recherche. L’un des rares champs de la linguistique à recourir
explicitement au terme « événement », fût-ce dans un sens très restreint, est la
neuro-linguistique, avec la mise au jour de certaines modifications remarquables
des  potentiels  électriques  produits  par  le  système  nerveux  en  réponse  à  une
stimulation  externe.  Parmi  ces  «   event-related  potentials   »,  ces  potentiels
répondant à des événements, la linguistique s’intéresse notamment à la « N400 »,
qui semble liée à l’anomalie sémantique (Kutas et Hillyard 1980), et à la « P600 »,
corrélée à l’agrammaticalité (Coulson et al  1998)  :  il  s’agit là d’«  événements  »
situés à une échelle particulièrement micro, et presque toujours inconscients, mais
dont l’exploration est riche de promesses.

9

La recherche stylistique étant fréquemment reliée aux apports de la linguistique,
il  n’est pas surprenant que l’intérêt potentiel  de la notion d’événement pour la
pratique  et  la  théorie  stylistiques  n’ait  guère  été  systématiquement  exploré
jusqu’ici. Mais le moment se prête à une telle réflexion, en raison des présupposés
qu’elle  comporte  sur  la  notion  même  de  style.  Le  titre  même  du  numéro,
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engageant à saisir le « style comme événement », suppose de ne pas envisager le
style comme un objet d’étude statique, comme un état, mais comme un processus ;
en accord avec toute une tendance de la stylistique actuelle, dans la lignée de la
phénoménologie, de la linguistique de l’énonciation (Rabatel et Petitjean 2007) ou
dans  celle  de  la  pragmatique  (Bonhomme  2005,  Jaubert  2007),  le  style  est
quelque chose qui survient dans un contexte donné, il « apparaît aujourd’hui “en
acte”, comme l’instrument d’un faire, d’une pratique  » (Jenny 2011  : 12)  : nous
renvoyons sur ces points à la conclusion d’Ilias Yocaris, qui développe et illustre
par les textes les aspects contextuel et processuel du style.

Cette inflexion théorique rend possibles plusieurs déplacements en matière de
définition et  de  qualification des  observables  stylistiques   :  pour  n’en  citer  que
deux, un premier déplacement, vers la psychologie cognitive, serait l’exploration
de  l’intersection  entre  psycho-neuro-linguistique  et  stylistique  (direction
notamment  explorée  dans  les  travaux  de  Watine  2017  et  2019,  Gautier  2012,
Vallespir  2017)   ;  un  deuxième  déplacement  consiste  à  intégrer  plus
systématiquement  à  la  théorie  stylistique  les  dimensions  thymiques,
anthropologiques ou éthiques du style  (voir  notamment Rastier  2001,  Kurts  et
Colas-Blaise ici même).

11

Enfin,  le  titre  du  numéro  invitait  à  aborder,  outre  l’existence  éventuelle
d’événements  de  style  (ce  qui  relèverait  d’une  approche  atomiste,  ou  plus
discontinuiste),  à  la  conception  même  du  style  comme  événement,  qui  relève
d’une  approche  globale,  interactionniste  –    où  le  style  concerne  toutes  les
composantes du discours.

12

Mais de quel événement parle-t-on ? Comme toutes les notions englobantes et
fécondes dans plusieurs champs de la connaissance, l’événement ne se laisse pas
définir uniment. L’appel à communication du numéro souhaitait fournir un point
de départ à la réflexion, en proposant cinq critères définitoires (largement inspirés
du corpus philosophique) et  en appelant à les  discuter.  Nous reprenons ici  les
termes de ces propositions :

13

« - Imprévisibilité : l’événement s’annonce avec une absolue nouveauté, dans la
mesure où il semble inexplicable à partir des possibles qui lui préexistent.

14

-  Sur-signification   :  l’événement,  bien  que  déjouant  toute  attente,  est  perçu
comme particulièrement signifiant.

15

-  Rupture   :  l’événement  représente  un  tournant  radical  dans  l’expérience   :
«  après le surgissement de l'événement, ce ne sera plus jamais comme avant  »
(Romano 1998 : 62).

16

-  Intensité   :  l’événement  suppose  une  intensité  dans  l’ordre  émotionnel,
esthétique, intellectuel, qui dépasse le ressenti d’une simple surprise.

17

- Adresse : l’événement est ce qui arrive à quelqu’un, sollicite son attention, ses
ressources cognitives ; au-delà, il l’institue comme un sujet particulier, celui à qui
arrive  l’événement,  et  qui  y  répond  –   voire  même  celui  qui  advient  par
l’événement. » (Watine et Yocaris 2017)

18

Certains  de  ces  éléments,  comme  l’adresse  ou  le  caractère  particulièrement
signifiant, semblent repris sans difficulté par les contributions ici réunies, au prix
éventuellement  de  quelques  déplacements.  En  revanche,  d’autres  sont
régulièrement discutés, amendés ou remis en question : c’est en particulier le cas
pour le critère de la rupture, et dans une moindre mesure celui de l’intensité : nous
y reviendrons.

19

Une réticence  du même ordre  s’est  manifestée  sur  le  plan des  domaines  où
l’appréhension du style comme événement s’est trouvée le plus débattue. En effet,
l’événement,  en  matière  de  style,  peut  survenir  à  différents  niveaux.  Nous  en
proposions quatre dans l’appel  à contribution,  étroitement reliés entre eux   :  le
niveau  textuel  des  faits  ou  des  interactions  concernés  en  termes  formels

20
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Style, événement et historicité

(génériques,  énonciatifs,  grammaticaux...)   ;  celui  de  la  réception,  qui  dans
certaines configurations spécifiques peut s’appréhender en termes d’événement
attentionnel, perceptif, cognitif  ; celui, historique,  de la pertinence de la notion
d’événement en matière d’histoire des formes et de changement stylistique ; celui,
méta-théorique, de l’événementialité de la théorisation stylistique elle-même.

Le  niveau  textuel  –   préalable  méthodologique  de  toute  stylistique   –  est
diversement  exploité  par  toutes  les  contributions   ;  on  évalue  ainsi
l’événementialité potentielle d’un large éventail de faits, parmi lesquels les figures
de  sens  (M.  Bonhomme  et  M.  Vallespir),  les  morphèmes  grammaticaux  (N.
Laurent),  les  marques  graphiques  (M.  Colas-Blaise),  l’ancrage  énonciatif  et  les
représentations sémantiques pathiques (M. Monte), la mise en discours et de la
désignation  de  l’événement  historique  (K.  Abiven).  Le  caractère  adressé  de
l’événement dans la plupart de ses définitions (« l’événement arrive à quelqu’un »)
impliquait tout particulièrement un questionnement sur l’interaction du texte avec
son lecteur : la question des modalités de la réception d’un événement de style,
présente à l’arrière-plan de toutes les contributions, est notamment caractérisée
en termes neuro-cognitifs chez M. Vallespir, tandis que S. Vaudrey-Luigi explore
le rôle de la mise en scène médiatique dans ce qui se donne comme événement de
style,  et  que  M.  Bonhomme  examine  l’activité  herméneutique  en  jeu  dans  le
repérage de la figure. Le versant symétrique de la production est documenté dans
l’étude  de  M.  Monte,  qui  montre  dans  quelle  mesure  et  à  quelle  condition  la
récriture  d’un  texte  peut  constituer  un  événement,  en  mettant  tout
particulièrement en évidence la dimension processuelle du style.

21

Le niveau métathéorique est peu exploré dans ce numéro – bien que Christelle
Reggiani  évoque  l’événementialité  de  la  reconnaissance  théorique  et
terminologique des phénomènes stylistiques.

22

C’est indiscutablement le niveau historique qui suscite le plus de polémique. Les
contributions  de  C.  Reggiani,  C.  Badiou-Monferran  et  S.  Vaudrey-Luigi,
notamment,  montrent  toutes  les  réticences  que  l’on  peut  opposer  au  concept
d’événement de style dès lors que le style est envisagé dans son historicité.  La
possibilité (ou non) d’entendre le style comme événement au niveau historique
rejoint  la  discussion  autour  de  l'un  des  traits  définitionnels  proposé  pour
l’événement, celui de la rupture : elles impliquent la temporalité de l’événement, et
son caractère de seuil disruptif. Ainsi, l’une des questions les plus débattues du
numéro peut se résumer ainsi  : l’événement fait-il date  ? et, corrélativement, la
rupture est-elle pertinente pour aborder l’évolution des styles ?

23

Il  ne s’agit  pas ici  de trancher définitivement une question délicate,  mais de
souligner les grandes lignes d’un débat qui appelle sans nul doute à être poursuivi.
L’une des pistes ouvertes dans l’appel à contribution était celle du changement
stylistique : « Quand peut-on dire qu’une œuvre, qu’un style fait événement dans
l’histoire  littéraire   ?  Peut-on  articuler  théoriquement  l’imprévisibilité  de
l’événement,  son  caractère  hors-cause,  hors-série,  avec  l’historicisation  des
« patrons » stylistiques (Philippe et Piat 2009) ? ». Comment situer l’événement
par rapport à l’évolution des formes ? L’événement est-il un certain point de vue
sur le changement stylistique ? Ou ne désigne-t-il qu’un type de changement ? Est-
il même une notion pertinente pour penser ce changement ?

24

Or, plusieurs contributions tendent à répondre par la négative à cette dernière
question. À cet égard, C. Reggiani et S. Vaudrey-Luigi, même si elles partent de
postulats  différents,  se  rejoignent  sur  ce  point   :  la  notion  d’événement,  parce
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qu’elle  tendrait  selon elles à maximaliser les effets  de rupture,  ne rendrait  pas
compte de l’histoire des formes, qui est graduelle, complexe et peu singulière. La
notion d’événement stylistique survaloriserait indument la nouveauté, les sauts et
les  seuils,  et  relèverait  donc d’un préjugé avant-gardiste que l’étude serrée des
formes dans leur développement historique comme la leçon de l’histoire de l’art
tendraient  à  invalider.  Dans  une  telle  perspective,  l’événement  stylistique  est
fortement corrélé à la notion de style d’auteur (ce qui fait événement, aux yeux du
public, c’est une forme inventée par tel auteur à tel moment) ; or les travaux de G.
Philippe,  auxquels  se  réfèrent  les  contributrices,  ont  largement  contribué  à  la
remise en cause des excès de la stylistique auteuriste (Philippe 2017, Philippe et
Piat 2018), et mettent en garde contre la notion d’événement stylistique, qui tend
à surjouer le mythe du grand auteur, l’originalité et la singularité, quand un grand
nombre de changements relèvent en réalité de dynamiques plus subtiles et plus
collectives.  Dans  ce  débat,  on  trouve  une  réminiscence  du  procès  de  l’histoire
événementielle   :  il  n’est  pas impossible de faire le  parallèle  entre la  remise en
cause du rôle du grand auteur et la critique par l’École de Annales du «  péché
événementialiste » (Braudel 1958), qui tend à attribuer aux grands hommes et aux
grandes  batailles  la  responsabilité  du  mouvement  de  l’Histoire,  quand  celui-ci
relève des structures sous-jacentes, des groupes sociaux et de la longue durée.

L’objection, particulièrement fondée, doit être entendue. Comme toute critique
de valeur, elle appelle deux types de réponses ; la première consiste à envisager,
plus que des réfutations, des nuances, touchant à l’extension de l’objection – en
d’autres termes, existe-t-il des conditions, des époques ou des niveaux auxquels la
notion d’événement resterait pertinente, s’agissant du changement stylistique ? La
deuxième consiste à revenir sur les caractéristiques définitoires de l’événement,
pour réévaluer ou reformuler certains de ses critères.

26

Pour  ce  qui  est  de  la  pertinence  laissée  à  l’événement  dans  le  cadre  d’une
histoire des formes, deux directions sont esquissées dans ce numéro. D’une part, si
la  pertinence  de  l’événement  (à  tout  le  moins  s’il  est  envisagé  sous  un  angle
disruptif) est sujette à caution pour les périodes d’ancien régime, il n’en va pas de
même pour les périodes où le champ littéraire se structure autour d’avant-gardes :
la  validité  de  l’événement  serait  donc  affaire  de  moment.  C’est  ici  la  position
défendue par C. Badiou-Monferran. D’autre part (mais ces deux orientations ne
sont pas compatibles), il est également possible, en se déplaçant d’une perspective
ontologique (considérant les seuls observables textuels) vers une perspective plus
phénoménologique  (prenant  en  compte  la  perception  des  phénomènes  par  les
instances lectrices, critiques, médiatiques) de considérer que, si le changement des
formes est  trop graduel  pour être  pensé en termes d’événement,  son mode de
perception comporte parfois la soudaineté et l’imprévisibilité de l’événement : la
reconnaissance d’une forme par un public, en ce sens, fait événement –  quand
bien même l’apparition graduelle de la forme, elle, n’en était pas un. C’est vers
cette conclusion que tendent par exemple M. Monte et C. Reggiani. Appliqué à
l’étude  du  corpus  durassien  menée  par  S.  Vaudrey-Luigi,  cet  aménagement
pourrait être formulé ainsi : les formes mobilisées par L’Amant ne sont ni propres
à  Duras,  ni  irruptives  dans  sa  prose,  mais  (en raison notamment  d’un certain
dispositif  de  communication)  leur  reconnaissance  est  bien  de  l’ordre  de
l’événement.  C’est,  d’une certaine façon,  replacer au centre de la  réflexion une
dimension  majeure  dans  la  définition  de  l’événement   :  son  adresse  –  nous  y
reviendrons.  C’est  aussi  rejoindre  la  réflexion  des  philosophes  pragmatistes
américains comme George Herbert Mead ou John Dewey dans les années 1920,
qui postulaient une distinction entre le changement ou événement existentiel, qui
se pense sous les catégories du devenir et de la transition, et l’événement objet, qui
fait «  saillie  » pour un observateur et relève d’une perception et d’un jugement
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(Quéré 2013).
L’événement qui, depuis 30 ans, a été remis à l’honneur en histoire, est devenu

l’un des prismes majeurs de la perception du changement dans cette discipline ; il
semble donc qu’il ne devrait pas être entièrement déplacé, s’agissant de stylistique
historique. C’est sans doute que les critiques formulées à son encontre mettent au
jour  les  limites  des  critères  définitoires  proposés  initialement,  et  qu’il  s’agit  à
présent  de  faire  retour  sur  certains  d’entre  eux  pour  les  réévaluer.  Nous
commencerons  par  un  trait  que  nous  n’avions  pas  mentionné,  mais  qui  est
souvent attaché à la notion d’événement  : sa singularité. Si cette singularité est
comprise comme l’équivalent de « l’individualité », alors elle désigne ce qui émane
d’un individu (auteur) donné, et la notion d’événement de style reconduit alors les
apories d’une stylistique réduite à l’étude des idiosyncrasies – mais il faut affirmer
ici que rien n’oblige à assimiler singularité et individu, et l’événement ne comporte
pas obligatoirement le risque de fixation auteuriste qu’on peut lui reprocher.

28

Il  importe,  enfin  et  surtout,  de  revenir  sur  le  trait  le  plus  controversé  de
l’événement : le caractère de « rupture » que nous soumettions à la réflexion. Si M.
Bonhomme montre que la rupture est productive sous l’angle des événements de
style que sont les figures de sens, plusieurs contributions (notamment L. Kurts, M.
Colas-Blaise, M. Vallespir, M. Monte) s’attachent à discuter ce trait. A côté, ou à la
place de l’événement disruptif,  imprévu, opérant une césure distinctive dans le
temps, elles imaginent, aux différents niveaux où elles se placent, un événement
plus continuiste, tensif, graduel, fruit de modifications invisibles et constantes  :
autant  un  événement  qu’un  «  avènement  continu  »  (Julien  2009   :  156),  qui
semble  éclater  quand  son  intensité  ou  sa  fréquence  sont  maximales,  ou  qu’il
devient perceptible en raison d’une convergence de conditions contextuelles.

29

Peut-on  penser  un  événement  peu  ou  non-disruptif   ?  Notons  que,  si  la
philosophie des trois dernières décennies insiste sur cette disruptivité, convoquée
aussi  bien chez Badiou que chez Romano ou Derrida,  elle  est  beaucoup moins
impliquée par la  définition courante du mot.  Pour le  TLF,  l’événement est  (de
façon peut-être un peu minimaliste) «  tout fait qui s’insère dans la durée  », un
« fait d'une importance notable pour un individu ou une communauté humaine »,
ou un « fait qui attire l'attention par son caractère exceptionnel » : la perception et
l’adresse priment sur la fracture.

30

La possibilité de penser un événement plus continuiste et moins intense semble
en  tout  état  de  cause  convergente  avec  la  redéfinition  contemporaine  de
l’événement en histoire. Les historiens envisagent actuellement des événements
plus continus, plus ténus, moins extraordinaires  ; dans le sillage de Paul Veyne
(1978),  Arlette  Farge promeut  l’étude des  «  événements  qui  n’en  sont  pas,  ou
plutôt  des  séries  d’événements  fabriqués  par  les  “faibles  intensités”  des
mouvements humains et sociaux » : « il est des événements faibles et fragiles, sans
grande ampleur,  qui  sont  en  quelque  sorte  les  “un peu”  de  l’histoire  » (Farge
2002).  Cette  démarche  tend  à  conférer  aux  non-événements  le  statut  de
l’événement, façon de réduire la tension connue, en philosophie de l’histoire, entre
la succession des événements et le caractère continuiste de l’histoire.

31

La  redéfinition  de  l’événement  historique  offre  également  des  pistes  pour
prolonger  la  réflexion  touchant  aux  rapports  entre  chronologie  et  changement
stylistique.  L’histoire des formes est  faite d’anticipations et  de survivances,  qui
s’accomodent mal de la notion d’événement, si celui-ci découpe uniment un avant
et  un  après.  Mais  l’histoire  contemporaine,  en  insistant  sur  la  construction
discursive de l’événement en temps réel, qui en fait un objet « fondamentalement
tributaire  d’une  mise  en  récit  composée  a  posteriori   »,  met  en  lumière  le
«  télescopage des temporalités  » (Dosse 2010  : 63) qu’il  produit. À la fois fruit
d’une maturation en amont et signe d’une attente de ce qu’il préfigure, toujours
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Événement et émergence

recomposé  dans  la  suite  de  ses  saisies,  «   construction  permanente  qui  se
développe  dans  la  durée  selon  des  temporalités  plus  ou  moins  longues  et
fragmentée   »  (Capdevilla  2004   :  85),  il  justifie  un  usage  raisonné  de
l’anachronisme en histoire (Dosse 2005) – et paraît dès lors un peu plus propre à
saisir la temporalité complexe de l’histoire des styles.

Mais, si l’événement peut voir ses caractères de rupture ou de forte intensité
remis en cause, s’il peut être rapproché dans certains contextes des notions de flux
et  d’évolution,  la  question  se  pose  de  savoir  s’il  est  l’autre  nom  d’une  notion
proche, celle d’émergence.

33

L’intérêt pour l’émergence dans le champ des sciences de la culture coïncide
chronologiquement  avec  le  «   retour  de  l’événement   ».  Comme  l’événement,
l’émergence pose de façon centrale la question de la nouveauté et du changement ;
davantage  que  lui,  elle  a  suscité  depuis  la  fin  du  siècle  dernier  un  nombre
important  de  publications  en  linguistique,  notamment  dans  le  domaine  de
l’acquisition  (MacWhinney  1999,  Kail  et  Fayol  2000),  dans  l’ensemble  des
sciences  du  langage  (Badiou-Monferran  et  Ducos  2012),  et  récemment  en
stylistique, notamment chez I. Yocaris (2016a et b). Nous laissons ce dernier, dans
sa contribution conclusive, développer ce point plus avant, en s’appuyant sur des
analyses textuelles de détail : nous nous contenterons de proposer ici une synthèse
des diverses propositions et une reformulation des termes du débat.

34

Émergence  et  événement  possèdent  assurément  des  caractéristiques
communes ; leur articulation, nécessaire, prend dans ce numéro des formes allant
de  l’assimilation  à  la  contrariété,  en  passant  par  l’inclusion.  Plusieurs
contributions  en  font  des  quasi-synonymes  –   ou,  en  adéquation  avec  le
sémantisme de leurs suffixes respectifs (-ent et -ence), l’une est donnée comme le
mode  d’apparaître  de  l’autre   :  ainsi,  en  général  ou  sous  certains  régimes,  un
« événement émerge » – ou, à l’inverse, suivant l’articulation d’Edgar Morin, les
émergences  ont  «   vertu  d’événements  »  (1977   :  108).  Pour  C.  Reggiani,  au
contraire, les deux termes, exclusifs l’un de l’autre, désignent des réalités d’ordre
différent   :  l’émergence,  par  la  gradualité  qu’elle  implique,  est  seule  apte  à
caractériser  le  changement stylistique,  tandis  que l’événement peut  désigner la
reconnaissance  théorique  de  la  nouveauté.  Chez  C.  Badiou-Monferran,
l’émergence englobe l’événementialité propre à la post-modernité, et la variation
propre à l’Early Modern.

35

Synonymie,  antonymie  ou  hypéronymie   ?  Il  est  sans  doute  trop  tôt  pour
trancher la question, qui relève autant de l’examen des observables stylistiques
que d’un travail définitionnel – au cœur duquel figure sans doute la question de la
gradualité (ou non) de l’événement. Nous nous contenterons ici de rappeler une
distinction épistémologique touchant à l’histoire de ces deux notions, et d’insister
sur un trait qui nous paraît faire la différence : l’adresse.

36

D’un point de vue archéologique, événement et émergence n’ont pas le même
contexte d’apparition. Alors que l’événement, nous l’avons vu, relève initialement
d’un paradigme historique puis philosophique, qui se diffuse au sein des sciences
de la culture vers l’anthropologie, la sociologie, l’analyse de discours et les études
littéraires,  la notion d’émergence apparaît  dans un tout autre contexte.  On fait
remonter son apparition à la reformulation par Lewes (1875) de la Logique de Mill
(1843), où l’émergence peut s’appréhender par l’aphorisme connu «  Le tout est
plus que la somme des parties » : c’est la relation qui se noue entre les propriétés
d’un objet et celle de ses parties, quand les premières ne sont pas dérivables des
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secondes.  Lewes  donne  l’exemple,  souvent  repris,  de  la  transparence  de  l’eau,
impossible à prédire à partir des propriétés de l’oxygène et de l’hydrogène. En tant
qu’apparition  de  propriétés  complexes  et  nouvelles  dans  le  champ  du  vivant,
l’émergence  se  diffuse  ensuite  dans  l’étude  de  l’évolution  biologique,  et
notamment dans la reformulation des thèses darwiniennes par Morgan (1923) :
l’évolution n’est pas un processus continu, elle comporte des points de rupture où
apparaissent des propriétés radicalement nouvelles, émergentes, comme la vie ou
la conscience. Mais l’émergentisme connaît, dès la fin des années 1920, une éclipse
liée  à  la  domination  du  physicalisme  réductionnisme.  Les  années  1970  sont
propices à la « ré-emergence de l’émergence » (Cunningham 2001), notamment
en physique, en biologie, dans le domaine de l’intelligence artificielle2 ; la notion
se diffuse plus marginalement en sciences sociales (Sawyer 2005), ou en économie
avec la notion de « marché émergent », ou encore, on l’a vu, en linguistique.

C’est donc originellement au sein des sciences de la nature, ou de la philosophie
des sciences naturelles, que naît la notion d’émergence, et aujourd’hui encore c’est
surtout  dans  ces  domaines  qu’elle  est  redéfinie,  aménagée  ou  contestée.  Le
corollaire  de  cet  ancrage,  c’est  que  les  propriétés  émergentes  relèvent  des
propriétés des systèmes où elles apparaissent, bien plus que de l’appréhension de
ces  propriétés  par  les  sujets  qui  les  reçoivent  –  notamment  dans  la  version
«  ontologique  » (ou «  forte  ») de l’émergence, qui place celle-ci dans le monde
naturel,  tandis  que la  version «  épistémologique  » (ou «   faible  »)  attribue les
propriétés émergentes à nos modalités de représentation du monde. Mais, dans
l’une  ou  l’autre  version,  les  définitions  de  l’émergence  reposent  sur  une
description (souvent mathématique, ou logique) de propriétés, qui comprennent
souvent l’accroissement de complexité, l’hétérogénéité des effets et des causes, et
la rétroaction des effets sur les causes ; la question de la réception de l’émergence,
de ses effets sur les sujets, ne fait pas partie de ses traits.

38

Cette  question  a  pu  se  poser  à  propos  de  l’événement  –   dont  il  existe,
notamment  chez  Badiou,  une  version  ontologique,  et  une  version
phénoménologique.  Pour  reprendre  la  synthèse  de  S.  Vinolo,  «  ou  bien  nous
acceptons de penser l’événement sur  un horizon ontologique,  et  nous pouvons
alors dire qu’à proprement parler, il y a, dans l’être, des faits non-événementiels et
des  événements.  […]  Ou  bien  au  contraire,  nous  acceptons,  comme  le  fait  la
majorité des penseurs de l’événement, que le sujet […] est impliqué de quelque
façon dans la reconnaissance des événements, et que l’événementialité relève ce
faisant  plus  d’une  phénoménologie  que  d’une  ontologie   »  (2013   :  52).  Les
contributeurs  du  numéro  se  positionnent  assurément  sur  l’option
phénoménologique,  et  reprennent  à  leur  compte  cette  dimension  adressée  de
l’événement,  sa  saillance  perceptive,  son  traitement  cognitif,  ses  implications
herméneutiques,  émotives  et  esthétiques.  De  par  son  histoire  et  son  ancrage
disciplinaire,  la  notion  d’événement  intègre  plus  de  façon  plus  centrale  la
subjectivité ou l’intersubjectivité impliquées par la stylisation et le processus de
réception esthétique, quand la définition logique de l’émergence rend peut-être
plus  difficile  la  prise  en  compte  des  dimensions  perceptives,  émotives  et
esthétiques  du  style  –   sauf  à  rattacher  celles-ci  aux  critères  de  complexité,
d’inscription  dans  la  durée  ou  de  rétroaction.  Le  débat  reste  ouvert   :  nous
renvoyons,  pour  des  prolongements  illustrés  par  les  textes,  à  la  contribution
conclusive d’I. Yocaris, et naturellement à l’ensemble des contributions.

39

Karine Abiven  entend explorer les rapports qui se nouent entre événement40
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stylistique et  événement historique.  À ce titre,  elle  se penche sur le  traitement
discursif  d’un  épisode  historique  lié  à  la  Fronde   :  il  s’agit  de  l’érection  de
barricades  à  Paris  en  août  1648,  événement  qui  a  suscité   une  abondante
production  discursive.  Son  objectif  consiste  à  mettre  au  jour  certains  faits  de
langue qui se constituent discursivement en événements de style, dès lors qu’ils
apparaissent comme des moyens expressifs récurrents dans l’ensemble hétérogène
d’écrits qu’elle a choisi de retenir. Elle s’attache donc à montrer que des points
communs  formels  traversent  les  différentes  pratiques  socio-discursives,
l’événement se constituant aussi par une langue partagée. Dans cette optique, elle
analyse successivement les différentes dénominations des événements survenus
en août 1648, les figures du renversement liées aux rebondissements successifs
narrés dans les textes de son corpus, l’emploi des discours rapportés, le recours à
des tournures passives et l’utilisation des indéfinis.

En  prenant  pour  observatoire  l’entrée  formelle  des  et  «   de  relance   »,
constamment  sollicités  par  les  écrivains  français  de  Rabelais  à  Duras,  Claire
Badiou-Monferran se propose d’éprouver la validité (descriptive et explicative)
de la proposition d’« événement de style » en diachronie. Comme elle le montre,
cette  modélisation,  élaborée  par  Yocaris  (2016a)  et  Watine  &  Yocaris  (2019),
rencontre  certaines  difficultés  à  décrire  les  corpus de  l’ancien régime littéraire
(XVIe-XVIIIe siècles), soumis selon elle à une logique moins « événementielle »
que  «   variationniste   ».  Dans  la  perspective  d’une  histoire  du  changement
stylistique tout à la fois discrète et continuée, elle interroge dès lors la capacité du
modèle  de  l’«  émergence  »  (Badiou-Monferran  &  Ducos  2012),  à  prendre  en
charge l’entier de cette histoire, et à penser l’ « événementialisation » de la langue
littéraire des Belles-Lettres.

41

Pour  sa  part,  Marc  Bonhomme  questionne  l’articulation  entre  le  style
littéraire  et  le  concept  d’«  événement  »  à  travers  le  cas  d’une  des  figures  du
discours les plus représentatives : la métonymie. Celle-ci est redéfinie comme un
« événement de style », en ce qu’elle constitue une intrusion à la fois déstabilisante
et hautement signifiante à la surface des textes. Dans un premier temps, il décrit la
production de métonymies comme un événement de style disruptif, en raison des
ruptures  communicationnelles,  des  saillances  textuelles  et  des  tensions
sémantiques que leur émergence suscite au sein des occurrences littéraires. Dans
un  second  temps,  il  s’intéresse  à  la  réception  des  énoncés  métonymiques,
envisagée  comme  un  événement  de  style  herméneutique  du  fait  du  caractère
aléatoire de leur identification et de leur interprétation selon les particularismes
des différents contextes. Par ailleurs, il analyse l’activité de stylisation des lecteurs,
qui consiste à donner du sens et une pertinence esthétique à la singularité des
métonymies identifiées. Au total, une telle approche événementielle d’une figure
comme la métonymie met en évidence son irréductibilité discursive en fonction
des pactes de lecture instaurés par chaque texte littéraire.

42

Dans  sa  contribution,  Marion  Colas-Blaise  entreprend  une  réflexion
théorique approfondie sur la notion d’« événement de style », en mettant la notion
d’écart, revisitée, en relation avec une double logique (concessive et implicative),
qui sous-tend respectivement l’impertinence et l’hyperpertinence. Comme elle le
montre,  le  mérite de la notion de saillance réside dans la mise en avant d’une
appréhension  sensible  de  l’événement  de  sens,  dont  l’«  énergétique  du  mot  »
italiqué  selon  Julien  Gracq  offre  un  exemple  saisissant.  Conjointement,  il  est
possible  de  penser  le  style  comme  événement,  en  mettant  en  avant  trois
composantes du style : la pratique textualisante, la praxis énonciative (générique
par exemple) et l’expérience sensible. Le style constitue ainsi in fine un événement
dans l’exacte mesure où il est porté par une forme de vie.

43

L’article de Lia Kurts  se situe également sur le terrain de la sémiotique, et44
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notamment  la  sémiotique  des  cultures  de  F.  Rastier.  Elle  entend  articuler
théoriquement le style, vu comme le résultat d’un processus d’individuation, avec
le concept classique de manière, tel qu’il a été repris et réévalué dans l’approche
poétique  de  G.  Dessons.  Articulant  la  définition  philosophique  de  l’événement
chez  Claude Romano avec  la  valeur  événementielle  de  la  lecture,  elle  examine
ensuite la dimension événementielle que peut revêtir la notion de manière – qui a
pu dans une certaine mesure répondre aux excès techniciste de la notion de style.
Elle intègre enfin la manière dans le concept de « style sémiotique », qui prend en
considération le processus d’individuation général dont relève le style. Le projet
global  d’une herméneutique modale  invite  à  relier  les  œuvres,  conçues comme
événements artistiques, à l’aventure de leur réception.

Nicolas Laurent se focalise sur la dimension émergentiste des faits de style,
en mettant en évidence leur ancrage référentiel  :  ils contribuent à une mise en
tension  de  la  langue  et  du  «  monde   »,  formant  ce  qu’on  peut  appeler  un
événement de représentation. S’inspirant notamment des travaux d’Edgar Morin
sur la complexité, il montre que l’événementialité du style littéraire repose sur une
interrelation  complexe  entre  les  différentes  composantes  d’un  texte  donné  et
l’œuvre dont elles font partie intégrante  :  le style apparaît dès lors comme une
qualité émergente globale, mais aussi comme un mode d’organisation significatif
impliquant  des  paliers  textuels  différents.  Fort  de  cette  définition,  N.  Laurent
étudie ensuite les procédés de stylisation liés à l’emploi des morphèmes et des
traits  grammaticaux,  dont  le  sens  peut  engendrer  des  effets  de  figuration  et
d’implication prédicative : comme il le souligne, ceci apparaît clairement quand on
se  penche  par  exemple  sur  l’emploi  de  la  préposition  en,  la  construction
phrastique et les particularités de la flexion verbale dans les textes pascaliens.

45

Prenant le contre-pied d’une telle approche, Christelle Reggiani défend l’idée
que les faits de style ne sont pas forcément des événements en soi, en dépit de leur
dimension émergentiste : partant de cette hypothèse de travail, elle propose une
définition globale du style axée sur le concept goodmanien d’exemplification. À ses
yeux, le style littéraire se présente comme un ensemble de propriétés formelles
découlant d’une dialectique entre des choix scripturaux individuels (qu’ils soient
ou non concertés) et des imaginaires langagiers et esthétiques collectifs stabilisés
en  patrons  stylistiques   :  comme  le  montre  Gilles  Philippe,  ces  imaginaires
orientent de façon constitutive la stratégie discursive d’un auteur donné, fût-ce
quand celui-ci tente progressivement de s’en affranchir. Les faits de style ne sont
pas  toujours  des  événements  ponctuels  et  distinctement  localisables,  puisqu’ils
s’inscrivent dans une temporalité linguistique et esthétique complexe  : en effet,
l’interaction  dialogique  entre  un  patron  stylistique  collectif  et  une  écriture
singulière  qui  tend  à  le  dépasser  peut  générer  dissonances  décalages
chronologiques.

46

Dans un autre ordre d’idées, Michèle Monte aborde les rapports entre style et
événementialité  sous  un  angle  génétique,  en  examinant  les  modifications
apportées à trois poèmes de Pierre Dhainaut issus de l’anthologie Dans la lumière
inachevée.  La réécriture de ces poèmes, déjà publiés auparavant dans Un  livre
d’air et de mémoire, est envisagée comme un événement en ce sens qu’elle affecte
le  texte  d’une  série  de  changements  dont  il  importe  d’analyser  l’impact,  et,  si
possible,  de  restituer  la  cohérence.  Cette  réflexion  est  prolongée  par  un
questionnement sur la façon dont l’événement qui a présidé à l’écriture du poème
est ressaisi des années plus tard et sur la part que prennent les caractéristiques
stylistiques propres au texte initial dans l’opération de relecture et de réécriture.
Sont ainsi abordés des faits de style liés au rythme, à la configuration isotopique
des poèmes analysés, à leur ancrage énonciatif, leur orientation argumentative.

47

Mathilde  Vallespir,  quant  à  elle,  met  en  œuvre  une  approche48
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Notes

1 Une remarque orthographique s’impose  : les Rectifications orthographiques du Conseil
Supérieur  de  la  Langue  française,  parues  au  BO  du  6  décembre  1990,  recommandent
d’abandonner la graphie événement (qui prévalait depuis l’édition de 1740 du Dictionnaire
de l’Académie française, jusqu’à son édition de 1979) au profit de la graphie évènement,
conforme  à  la  prononciation  et  logiquement  aligné  sur  avènement.  Pour  autant,  les
Rectifications en question « restent une référence mais ne sauraient être imposées » (BO
03/05/2012),  et  nous  avons  choisi  de  laisser  les  contributeurs  libres  d’utiliser  l’une  ou
l’autre graphie.

2 Sur tous ces points, voir les synthèses de Fagot-Largeault 2002 et Sartener 2018.
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